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Je tiens à remercier le professeur Charles Livingston qui a eu l’obligeance de vérifier pour moi la transcription de quelques-uns des mots du manuscrit, le professeur Solano de l’Université de Harvard dont les encouragements m’ont été précieux et ceux qui ont fait à une première étude des « Amphorismes Ypocras » la faveur d’un compte rendu ; spécialement le professeur Raphaël Levy dont j’ai largement utilisé les remarques.

      Je dois remercier aussi Mrs. Donald Childs de Wellesley qui a dactylographié ces pages et dont l’intelligence a beaucoup facilité ma tâche. Enfin rien n’aurait pu se faire sans la bibliothèque de Wellesley College, la Widener Library, et l’obligeance inlassable dont on y reçoit tant de preuves.

      Je dédie ce petit travail à la mémoire de George Sarton.

      Wellesley College, Massachusetts,
 mai 1963.

      
        

      

    

  

  


		

    
		

  
    
      
AVANT-PROPOS

      Les Aphorismes
 d’Hippocrate, bréviaire du monde médical pendant tout le Moyen Age, et encore sous la Renaissance
 ont été traduits pour la première fois à Avignon du latin en français, entre 1360 et 1365. Qui était Martin de Saint-Gille, le traducteur, d’où lui était venue l’idée hardie de mettre Hippocrate à la portée des gens ignorant le latin, et cela avant que commence le grand mouvement de traduction des anciens textes qui allait marquer le règne de Charles V,
 que valait sa traduction, telles étaient les questions que je posais dans une première étude du Livre des amphorismes Ypocras
. Je faisais 
cependant remarquer que le texte publié, la traduction proprement dite des aphorismes, n’était qu’une très petite partie de la totalité du manuscrit, et que donc le glossaire que je présentais, tait uniquement des mots employés dans cette traduction, donnait une idée seulement partielle des ressources verbales du manuscrit.

      Plusieurs lecteurs des Amphorismes Ypocras
 ont observé qu’un glossaire plus complet pourrait avoir un intérêt. C’est pour suivre leur conseil que j’ai transcrit le texte entier des sept sections des aphorismes et entrepris d’y recueillir les mots destinés à un glossaire compréhensif. Chemin faisant, il m’est apparu que l’intérêt de la matière n’était pas seulement linguistique.

      *
* *

      Les traités de médecine antérieurs aux Amphorismes, ou contemporains, dont nous possédons des éditions modernes : « Le régime du corps de Maistre Aldebrandin de Sienne », « La chirurgie de Henri de Mondeville » et naturellement « La grande chirurgie » de Chauliac, « organisent » de façon très claire certains aspects de la science médicale de leur temps. Martin, attaché à la forme des aphorismes, était condamné à fragmenter sinon atomiser la matière de médecine. Mais quand on rassemble, pour les besoins d’un glossaire, des notions éparses au cours de quelques huit cents pages, on s’aperçoit que cette science n’est pas méprisable. Ce qu’elle perd en concentration, elle le gagne en étendue, allant de la pharmacopée aux maladies mentales, touchant à l’anatomie, la physiologie, la chirurgie, à la « psychologie » du médecin, et naturellement revenant toujours à la source principale et des maladies et de leur guérison : la théorie des humeurs. Valait-il pas la peine d’encadrer, au moins brièvement, ces « membra disjecta » ?

      Mais la médecine ne règne pas seule ici comme elle le fait dans les traités que nous citions. Il est notable que ce ne soit pas comme médecin mais comme « translatant » que l’auteur se présente d’abord à nous. Il est possible que le projet initial de Martin, pour répondre à la requête de cet ami d’Avignon désireux de lire Hippocrate sans peine, ait été simplement de traduire les aphorismes en français, mais ceux-ci, distillation d’« expérience » et de « raison », sont souvent obscurs ; le traducteur aura eu recours à Galien, commentateur d’Hippocrate, et le Livre des amphorismes est devenu le Livre des amphorismes avec les commentaires de Galien. Cela veut dire une différence de quantité, une ou deux lignes de sentence hippocratique entraînant des paragraphes ou des pages d’explications, mais aussi une différence de méthode. Où Hippocrate affirme, Galien examine, illustre, discute, spécule, fait appel à d’autres opinions, en d’autres termes administre la preuve de la vérité avancée par son prédécesseur. Voilà l’école où Martin faisait ses classes une seconde fois, éloigné des traditions de l’ « estude de Paris ». Quatre ans au moins d’intimité avec deux pensées : celle des deux grands maîtres de la médecine grecque, cela pouvait laisser des traces dans l’œuvre du disciple. Galien est physiquement présent, si l’on peut dire, partout dans les Amphorismes. Il est exalté, au prologue du livre, presque à l’égal d’Hippocrate ; il est constamment cité par la suite.
 Mais sa présence se fait sentir d’une manière plus profonde. Qui a appris à Martin que tel aphorisme peut être « faux » ? Que tel autre est 
« escript » de diverses façons, qu’il faille examiner la « lettre », la rejeter ou la « sauver » ? Souci d’authenticité, germe de critique textuelle, cela vient de Galien. De Galien aussi l’idée que la « vérité » des aphorismes difficiles est à conquérir par un effort de pensée et que si les autorités, Avicenne, Sérapion, Galien, sont à consulter, la décision finale, l’autorité en dernier ressort, appartient à l’auteur lui-même.

      N’est-ce pas encore à son maître grec que Martin doit un trait qui est absent ou à peine existant dans les autres traités de médecine : le goût des explications générales ? La grande théorie des humeurs qui domine le Livre des amphorismes vient évidemment de Galien mais elle n’est pas le seul outil d’intelligibilité que Martin applique à la matière médicale ; il y a aussi la théorie des vertus, celle des jours critiques, celle des signes, de la solidarité des organes, de leur hiérarchie, de la coutume, de l’hygiène ; il y a une conception du devenir de l’être humain au cours de la vie, de la maladie dans le temps, un sentiment profond que l’état du corps est une résultante ou des éléments multiples, régime, âge, occupation, climat, milieu, jouent chacun leur rôle. Tout cela est d’un penseur autant que d’un praticien, et cette pensée est d’origine grecque.

      Mais soyons équitable. Même quatre ans de familiarité avec les Commentaires de Galien ne pouvaient pas effacer en Martin le scolastique « nourry et apris en enffance et jeunesse » en la « tres resplendissant, tres clere, et tres sollempnelle estude de Paris ». C’est ainsi que Martin va mêler, aux idées enracinées dans une expérience concrète, qu’il a reçues de Galien, d’autres notions plus générales encore : substance et accident, essence et existence, forme et matière, espèce et individu, qualité, quantité, et la grande « physiomachie » qui met aux prises d’un côté la maladie, de l’autre « nature » et « vertu ».
 Et à vrai dire Martin aurait-il été si bon élève de Galien si, avant d’être « en medecine maistre » il n’avait pas été « Maistre es ars » et « de lonctemps estudiant en theologie » ? S’il n’avait pas déjà possédé un art de penser dont les finesses pourraient en remontrer aux Grecs…

      Galien peut prendre l’initiative d’un doute sur le sens d’un aphorisme mais la suite, le ralliement des interprétations, le face à face des adversaires, les subtilités de leurs arguments, la solution de leurs dissentiments, c’est Martin qui s’en charge ; Galien fait le premier pas, mais c’est lui qui règle le ballet d’une « disputation » en règle.

      Nous touchons ici au dernier grand caractère du Livre des amphorismes il nous ramène à la salle de classe dont Martin est exilé, il est au fond le cours qu’il rêvait : « L’œuvre me plaist a faire ; car quant je ne la puis lire en escolles et estude general, il me semble et est advis que je lise publiquement en la translatant ; car plus fort est de la translater que de lire en escolles » 4Va. Interprétons : ses fonctions retiennent Martin à Avignon auprès de Jeanne de Bourbon ; il ne peut pas « lire », c’est-à-dire enseigner — ce qui serait en latin — mais il traduit, et commente et développe ; et que, ce faisant, il ait dans l’esprit non seulement la vérité qu’il poursuit, mais l’ami et, au-delà, l’auditoire, à qui cette vérité est destinée, nous apparaît à chaque instant. Tout le Livre des amphorismes est marqué d’un indiscutable caractère oral.

      Il se voit à la façon dont les tours personnels (je, tu, vous, nous) l’emportent sur la présentation objective, à la fréquence des formules qui soutiennent 
l’attention, des traits qui la réveillent, au nombre des divisions et subdivisions, et à ce style même dont on peut certes faire grief à Martin, mais dont les redites, les reprises, les inlassables méandres, les interminables répétitions révèlent la pensée « qui se fait » quant le maître est patient, résolu à enseigner. Matière difficile que des sentences dispersées, et qui semblent radicalement rebelles à l’ « organisation ». Martin en est conscient : « or est ce livre devisé en VII grans parties, ja soit ce que l’ordre ne soit pas ainsi justement gardé comme es livres de Gallien ou d’Avicene » 5Va. Et c’est peut-être le désordre inhérent à sa matière qui l’amène, pour les besoins de l’enseignement, à creuser et durcir toutes les articulations de la présentation : les grandes nervures du prologue et de la conclusion d’ensemble ont leurs correspondants au début et à la fin des sept sections, un réseau uniforme enferme chaque aphorisme, formules et articulations logiques scandent régulièrement les développements.

      *
* *

      Il nous a donc paru qu’un glossaire gagnerait à être accompagné : d’abord par un groupement nécessairement schématique de citations et de remarques qui éclairent les dominantes du Livre des amphorismes : médecine, interprétation des aphorismes, enseignement ; ou, si l’on préfère, les trois faces de l’auteur « phisicien », commentateur, « lecteur » ; ensuite, par des extraits assez larges pour montrer les dimensions de l’ensemble.

      
        Remarque générale
.

        Tous les mots cités dans ce qui suit se retrouvent dans les glossaires ; les citations données sans références proviennent également de là. Sur les références à un texte non publié, voir l’observation au début des glossaires, p. 219.

        Il nous a paru préférable de respecter les particularités de l’orthographe du manuscrit et de renoncer, sauf de rares exceptions à la rectifier.

      

    

  

  
    p.7

    
      1

      
          Rabelais a commenté les Aphorismes
 à Montpellier. Il publiait « Hippocratis et Galeni Iibri aliquot » en 1532. Voir « Rabelais et Hippocrate », R.E.R., VI, 1908, et « Rabelais’s Edition of the « Aphorisms » of Hippocrates » par R. R. Bolgar, Mod. Language Review, 1940.

        

      

    

    
      2

      
          Evrart de Conty, Corbechon, Berçuire, Oresme ne commencent à publier que dix ans plus tard.

        

      

    

    
      3

      
          Les Amphorismes Ypocras de Martin de Saint-Gille
, Librairie E. Droz, 1954. Le Livre des amphorismes Ypocras est conservé dans le manuscrit 24246 de la Bibliothèque Nationale ; ce manuscrit contient 191 feuillets recto-verso sur deux colonnes. Le corps même de l’ouvrage, la traduction et le commentaire en français des aphorismes d’Hippocrate, est précédé d’une sorte d’introduction qui nous renseigne quelque peu sur l’auteur, Martin de Saint-Gille, « en ars et en medecine maistre et de longtemps estudiant en theologie » ; il était au service de Jeanne de Bourbon, femme du futur Charles V ; c’est par ellc sans doute qu’il était venu à Avignon, à la cour pontificale, où il commence Son ouvrage en septembre 1362 ; il le termine probablement en 1365. La copie que nous possédons, oeuvre de Jehan Tourtier. chirurgien du duc de Bedford, a été commencée à Rouen en 1429, c’est-à-dire plus d’un demi-siècle plus tard. C’est un beau manuscrit sorti des ateliers de calligraphie et d’enluminure du duc, orné de colonnes encadrées et de vi g nettes. Sur la question qui nous intéresse le plus : comment Martin avai t-il été amené à briser ce qui était alors le monopole absolu du latin dans le monde sava nt, nous avons cette déclaration : « Dieu est mon tesmoing en ce que je Il’ay pas commencié ceste oeuvre par orgueil, ne par presumpcion, mais pour l’un de mes meillieurs amis auquel je. ne doy ne ne veul reffuser chose qu’il me prie ou commancle ; et pour ce que Il soit que en ce livre est contenue toute l’art de medicine en brefves parolles, affin que il puisse mieulx entendre, m’a il voulu prier que je le tra nslatasse ; laquelle chose j’ay emprinse et voulu faire a mon povoir pour l’amour du dit maistre pour lequel je veul faire tout ce que je pourray en bien » (4a-Vb ; cité dans Les Amphorismes Ypocras)
.
 On aimerait pouvoir penser que cet ami était Guy de Chauliac, auteur de « La Grande Chirurgie composée en l’an 1363 », alors résidant à Avignon comme « chapelain commensal et phisicien de nostre saint pere le pape », mais plusieurs raisons s’y opposent dont la principale est que Chauliac savait parfaitement le latin ; c’est en latin qu’il a d’abord écrit « La Grande Chirurgie ». On est amené à conclure que c’est Robert de Sainga l, sergent d’armes et barbier du pape, et chez qui logeait Martin, qui pria celui-ci de traduire Hippocrate en fran çais. Il reste, à en juger par le témoignage de gratitude et d’admiration que Martin lui rend, que Chauhac n’a pas été étranger à cette entreprise. Il est bien connu que la médecine allait progresser par les barbiers et les chirurgiens plus que par les professeurs de la Faculté.

        

      

    

    p.8

    
      4

      
          Voir sur ce sujet les remarques qui précèdent la liste des autorités, p. 66 sq., Présence de Galien ».

        

      

    

    p.9

    
      5

      
          Encore que Galien dans les Commentaires
 anime assez souvent nature et vertu. Voir aussi Daremberg, Œuvres de Galien
, T. I, p. 49, n. 3 sur les « facultés ».

        

      

    

  


		

    
		

  
    
      LE PHISICIEN

      Corps humain

      Maladies

      Traitement

      Maladie et santé

      Malade et médecin

      Pratique médicale

      
        Corps humain

					

        
          
            « Membres de dehors »

          

          blanc des yeux, bouche, cheveleure, cheveux, chief, col, collet, dens, dens canines, face, gencives, joe, langue, levre, narines, nez, nuque, œil, oreilles, ouyes, pallaiz, paupieres, sourcil, teste, yeulx.

          aisselles, bras, coustes (cubitis), doiz, espaules, mains, ongles.

          doz, flans, fourcelle, mamelles, pis, poitrine.

          aignes, anus, bouter, cul, espanil, hanche, nombril, panil, peritoneum, tesmoins, ypocundres.

          chevilles, cuisse, jambe, pié.

          cuir, filles, peau, pel, peulx, pillositez, poil, pores.

        

        
          
            « Membres de dedens »

          

          
            
              Digestion

            

            entrailles, bouche de l’estomac, estomac, meri, omentum, sallive.

            bouiaux (gresles : duodenaire, jeun, yleon ; groz : album sive monoculum et colum, droit ou longaon ; cuillier ou longaon), illiers, siege, zirbus.

            ciste ou bourse du fiel, esplain ou rate, foye.

            lumbz, orine, pores uritides, rains, roignons, sueur, vessie.

            fleume (acceteux, blanc, doulz, salé) ; colle (noire, citrine, jaune, rouge, vert, erugineuze, bruslee), humeurs.

          

          
            
              Respiration

            

            amigdala, arthere trachee, diafragme, espiglot, faringes, gorge, gueulle, uvete.

            arteres du poulmon, canne du poulmon, pleuris, poulmon.

          

          
            
              Cerveau et nerfs

            

            cervel, cellules ou ventres du cervel, debonnaire mere, dure mere, espine de la mouelle, mirringes (ventres du cervel), mouel, nerf.

          

          
            
              Cœur et sang

            

            cuer (capse du cuer, cellules ou ventres du cuer)

            capillaires, conduis, poulz, sang, sophene, vaisseaux, varices, voines, (concave du foye, ascendant, descendant, mediastines, moyennes).

          

          
            
              Os muscles et articulations

            

            costes, espine, femur, mandibulles, maxilles, oz (du chief, craneum, de la hanche, du panil), spondilles, spondilles methafrenosis, vertebrum.

            cartillages, cordes, jointures, lacertes, liemens, muscles, nerfz, panicles, tuniques, vilz.

          

          
            
              « Generacion »

            

            cotilidones, fleurs, genitoires, marris (devisee en VII cellules ou en VII receptacles), menstrues, penil, prepuce, secondine, semence, seminaires, sparme, tesmoins, verge.

          

        

      

      
        Maladies

					

        
          
            Digestion

          

          faim et divers symptômes : abhominacion, abstinence, alices, amertume en la bouche, bollisme, eructuacion acceteuze ou aigre, fain, fastide, mors du cueur, oscitacion, oxizemie, saouleur, vomite.

          maladies des voies digestives : colique, constipacion, diarrie, dissintere, lientere, thenasmon, vers (ascarides, lumbrici, cucurbitini).

          maladies de la vessie : dissurrie, impotence de retencion d’orine, lithiase, nefresie, strangurie, surrie.

          ydropisie : anasarcha ou leucofleumancia ou yposarcha, asclites, tympanites.

        

        
          
            Respiration

          

          troubles de la respiration : angoisse, asma, dipnna (disnie, disnne), halene ment double, halainement profoqué, hanelozitates, orthonie, sansugium, suffocacion.

          affections des voies respiratoires : branches, catarrus, corize, reume, squinance.

          maladies pulmonaires : empime, plereplemonie, pleuresie.

        

        
          
            Cerveau et nerfs

          

          troubles de la parole : bauberie, empeschement de la langue, philles, phises, traules, trauli.

          maux de tête : circondoleur ou en l’environ du chief douleur, emigrainne, soda.

          troubles mentaux : advertin, desipience, desverie, extase, foleur, manies, melancolie, ruthubuth, stupefacion, vertigo.

          paralysie et convulsions : appoplexie, epilencie (analempsie, tachalempsia), paralisie, sanglout, spasme (tetanus, prothanus, epistanus), stupeur.

          tumeurs cérébrales : frenasie (frenesie) parafrenesies, frosen.

          troubles de la vue et de l’ouïe : catarate, glaucité, obtalmie, sourdece.

        

        
          
            Cœur et sang

          

          ellefance, emorrides (moralles, verucales, vessicales, uvees), jectigacion, mordicacion, varices.

        

        
          
            Os muscles et articulations

          

          affections articulaires : arthetiques (ciragre, podagra, sciatique), enfleure des jointures, goute.

          déformations : boçueté, contorsion, corvesce, curvacion, gibbosité, gibbus, struma, torcion.

          plaies et fractures : « anathemasis », appercion, concussion, corrossion, diabrosis, fission, fracture, herpes, incision, rixis, ulcere, vulnere.

        

        
          
            « Generacion »

          

          advortement, brehaingneté, precipitacion de la marriz, retencion des menstrues, sterillité.

        

        
          
            Peau

          

          chute des poils et des cheveux : alopice, calvicion, calvité, depillacion, epillacion, teingne, tirye.

          affections cutanées : alphi, defedacion, excoriacion, gratelle, impetigo, jaunice, lepre, lichines, mengne, morphee, prurite, scabies, serpigo, titillacion, yterice.

          pustules : desudacions, eminences, escroelles, exantimates, meselerie, poreaux, pustules.

        

        
          
            Apostumes

          

          divers aspects : dureté, enfleure, inflacion, tumeur.

          origine humorale : apostume de sang (bothor, fleugmon) ; de melancolie (cancer, chancre, sclerosis) ; de cole (herisipille) ; de fleume (udimia).

          localisation : bubo (es aignes), parithimie (entre la bouche et le meri) ; roigne (de la vessie).

        

        
          
            Fievres

          

          effimere, etique, humorale ; division de la fièvre humorale : A. simple. 1. de sang : angniastique, parangniastique, sinocha. 2. de colle : tierce interpellee ou continue, vraye ou bastarde, causon. 3. de fleume : cotidiane, epiale, lipare. 4. de melancolie : interpellee ou continue, quartaine, sextaine. B. composée : errantes et vagantes, emitritee, nothe
						

          Syptômes de la fièvre : froideur ou horreur (matiere fleumatique), rigueur (collorique), horripilacion (melancolique) ; incontinence, nigreurs, tipes, tremeur.

        

      

      
        Traitement

					

        
          
            Naturel

          

          diete (grosse, moienne, estroite, chaude et seche, froide et moiste), choses stitiques (coingz, lentes, neffles, vin groz et stitique), viendes liquides (coullis, brouetz, poirees), visqueuzes (blectes, cerises, liquidices, maulves, prunes),

          infusion, lavement ou baing.

        

        
          
            Médical

          

          
            
              pharmacopée

            

            aromatiques : lignum aloes, amomum, balsamum, cassia lignea, cinamomum, costum, gariofil, laperdam, musc, pilo, saffren, storax calamite.

            herbes : origan, calament, sanbuci ebuli, petrosil.

            narcotiques : amidum, ceruze, jusquiamus, mandragora, opium, oppic, papaver.

            pour « abesser la froideur des narcotiques » : castoreum, saffren.

            pour « conforter les narcotiques » : macis, spicamnardi, zedoar.

            pour « les reconforter avec les medecines qui restraignent les humeurs fluens » : encens, mierre, oliban, sandaraca.

          

          
            
              medecine :

            

            expressives ou compressives (mirabolans) ; fortes (colloquinte, esule, scamonee, titunalles) ; froides (v. narcotiques), laxatives (colloquinte, elleboire, esule, garant, scamonee, turbique) ; lubricatives (cassia fistre) ; minoratives (cassia fistre, prunes, thamarinz, violles) ; resolutives (anis, camomille, fenugrec, mellilot).

            sternutoire (castor, elleboire blanc, euforbe, poivre noir, semence).

          

          
            
              mode d’action de divers remèdes :

            

            blanditif (c’est-à-dire abtersif, mondificatif) ; cataplames dissolutifz ; fomentacions resolutives ; choses stitiques ; medecines expressives, laxatives, lubricatives, minoratives.

          

          
            
              formes de l’administration du remède :

            

            assacion, callefacion, catapalmes, decoccion, evaporacion, fomentacion, pessaire, suffumigacion, supositoire.

          

          
            
              « evacuación », diverses formes :

            

            clisteres, evacuacion, provocacion d’esmorrides, purgacion, saignee, scarifficacion, sensues, ventosacion, ventouse.

          

          
            
              divers spécifiques :

            

            aristologe, bochet, collire, mellicantum, sarcordes, ydromel, yerapigre.

          

          
            
              chirurgie :

            

            canne, cauterizacion, cauterizer, cirurgie, cirurgien, couper, couppeure, saignee.

          

        

      

      
        Maladie et santé



        
          A. Nature santé et maladie

						

          en tous les mouvemens de nature il a ordre 87b

          nature qui œuvre regullierement et ordonneement 77a

          nature ouvrant regullierement en ses operacions 148Vb

          santé n’est autre chose que atrempement 28b

          car nostre santé naturelle est en l’atrempement naturel 52b

          toute chose qui est causee de corrumpement de nostre atrempement naturel peut estre cause de maladie 52b

          toute chose qui est en nous et n’est regullee par nature, elle est corrumpue de legier ce dit Galien 150Vb

          et toute chose qui est hors du gouvernement de nature tourne a corrupcion et a putrefacion ou pourriture si comme il appert par Ypocras et Galien 169Vb.

        

        
          B. Principes et forces à l’œuvre dans la bataille pour la santé « Noblece »

						

          pour la cause du noble et excellent subgiet en quoy le medecin œuvre : c’est ou corps humain 7a

          pour la noblece du corps humain car le medecin ne œuvre pas en pierres, en fust, en cuir, ne en telles choses, mais ou corps humain, si comme dit Gallien ibid
.

          
            
              du cervel

            

            le cervel est noble et l’un des principaux membres 172b

          

          
            
              du cuer

            

            pour la dignité du cuer et de son accion qui est fontaine et fondement de vie 149b

          

          
            
              du foye

            

            le foye est des plus nobles membres 162Va

            pour ce que le foye est membre noble, sans lequel la vie ne peut estre ne durer 184a

          

          
            
              du jour cretique

            

            le jour cretique est plus noble du jour indicatif, car l’indicatif est ordonné pour le jour cretique 37Vb

          

          
            
              du masle

            

            voir ci-dessous, Nature préjugée en faveur de l’homme

          

          
            
              des membres de dedens

            

            laquelle (humeur) nature envoie des membres de dedens qui sont plus fors et plus nobles que ceulx de dehors ; car ceulx dehors sont plus vilz et plus foibles 71Va

            car tous les membres de dedens sont plus nobles que celux de dehors 159Vb

          

          
            
              d’autres membres

            

            voir mot suivant

          

          
            
              du mery

            

            mery est membre noble en deux manieres, pour la cause du siege, pour raison de la société ou voisinage, car il est voisin et prochain de la nuque, aux spondilles, aux nerfz, aux liemens qui sont membres nobles, et si a colligacion avec eulx ; aussi est il noble pour la cause de son operacion, laquelle est transgloutir le nourrissement qui va a l’estomac pour tous les membres 90Va

          

          
            
              des yeux

            

            nature n’a pas acoustumé a envoier tant de superfluitez aux yeux pour la cause de noblece 146Va

            
              Rapport entre « noblece » et maladie

            

            Or n’est il point de doubte que toute passion et toute maladie est plus souppeçonneuze, plus doubteuze, et plus perilleuze en noble membre qu’en moins noble ; que de tant est plus noble, de tant est elle plus perilleuze 152b

            
              Colligance et compassion

            

          

          
            
              du cervel

            

            l’estomac, auquel le cervel a grant compassion 108a-b

            la compassion que le cervel a avec aucun des membres, si comme a l’estomac, ou au foye, ou a l’esplain 111V

            le cervel est compacient avec les nerfz, car c’est le fondement et la racine des nerfz 153a

            pour la colligance du cervel et de l’estomac, car il y a II grans nerfz qui descendent du cervel 166Va

          

          
            
              du cuer

            

            a ceste grant passion du cervel et a la compassion du cuer s’ensuit deffaut de toute vertu 46b

            membres du foye principalement auquel le cuer a compassion 163a

          

          
            
              de l’estomac

            

            pour la grant douleur des bouayux, auxquelz l’estomac a grant compassion 174 Va

          

          
            
              du foye

            

            pour la compassion que le foye a avec l’esplain 67Va

            pour tant que le foye a compassion a ceulx (les bouiaux) 163a

            car l’estomac et le foye ont colligance ensemble par un nerf qui est moult subtil 176Va

          

          
            
              de la hanche

            

            pour la compassion des membres a qui la hanche a colligance et la société des nerfz 170Va

          

          
            
              de la marriz

            

            pour la colligance que la marriz a la nuque et au cervel par les nerfs du doz 141Va

          

          
            
              des membres nutritiffz

            

            pour la compassion que les membres nutritifz ont avec les esprituelz 114a

          

          
            
              de la poitrine

            

            pour ce que les membres de la poitrine sont compaciens avec eulx (le foye et les autres membres nutritifz) 158Vb

          

          
            
              de la vessie

            

            pour la compassion que la vessie a avec eulx (les membres de la marriz et les bouiaux) 136Va

          

          
            
              des yeux

            

            car les yeux ont colligance avec la marriz par les nerfs 135a

            
              Nature

            

          

          
            
              alliée à vertu

            

            car nature est moult songneuse et a grant soussy de la vertu, et doubte moult et a grant paour qu’elle ne defaille en chemin 12Va

          

          
            
              préjugée en faveur de l’homme

            

            car nature particuliere ouvrant a la generacion de la fame, s’en despeche et delivre au plus tost qu’elle peut, car nature engendrant entend tousjours engendrer masle, car il est son semblable, et si est plus parfait, et nature si a tousjours son intencion a la plus parfaite chose et la plus noble, laquelle est le masle 133a-b

          

          
            
              en faveur de la mère

            

            quant telle fame mesgre par accident est grosse, et elle devient grasse en son premier estat, et elle se commence a reparer, c’est signe que nature envoie le sang et les autres humeurs aux membres de la fame, et qu’elle est plus souciee de la mere que du fruit 131a

          

          
            
              combat contre l’ennemi

            

            la maladie est subtillee et pour ce ennuie et assault plus fort nature et aussi nature s’efforce plus 18Vb

            quant la matiere et nature sont egaulx en combatant, c’est signe que la luite ou bataille sera longue, aussi comme entre II champions, quant ilz sont tous en egalle qualité et vertu, la luite si en dure plus longuement 87Va

            nature est plus incitee contre la maladie 39Va

          

          
            
              nature a l’avantage

            

            se je voy que nature sourmonte et ait force sur la maladie 37b

            nature a dominacion sur la maladie 94Va

            nature est forte qui expelle la matiere de la maladie hors par lieu convenable 148Vb

            c’est signe que nature est forte et qu’elle a seigneurie sur la matière et qu’elle la maine du chief aux jambes 158b-Va

            car rien n’est impossible a nature quant elle est forte, ne rien ne lui peut repugner en expëllant son nuisement 186Va

          

          
            
              l’ennemi a l’avantage

            

            nature seroit grevee et distraicte de son operacion 17a

            pour la raison d’excedent ou superflue quantité de viande qui sourmonte le povoir de nature 33a

            se je voy que la nature succumbe et que la maladie ait seigneurie et dominacion 37b

            car nature est supeditee qui ne peut reguler les humeurs ne la chaleur deuement 95a

            il faudra que nature succumbe et choe 125b

            nature, laquelle ainsi assaillie par celle soudaine et hastive mutacion (des temps) est esbahie et abatue et affoibliee tant qu’elle ne peult 54a

            car telle matiere a seigneurie sur la vertu et subcumbe nature, et s’espovente et esbahit 172Va

            
              Vertu

            

          

          
            
              en danger

            

            quant vertu est moult molestee et afflicte de la maladie 15b

            la vertu est abatue et prosternee 57Vb

            ne peut avoir la vertu inmutative seigneurie a convertir tel sang 129b

          

          
            
              victorieuse

            

            la vertu est forte qui peut regulier et ordonner la medecine 44Va

            quant la vertu regitive de tout le corps apperçoit aucun membre ou il a douleur, elle vient au lieu dolent, avec les esperilz et les humeurs, afin qu’elle deffende le membre 134Vb

            adont la vertu sensitive sent son nuisement, et esmeut et esveille la vertu expulsive naturelle, laquelle esveillee est aidee et confortee par la vertu motive de l’ame meslent ou entendent a mesler la matiere qui est en la canne du poulmon avec l’air, et la boutent hors a grant impectuosité et se efforcent de la bouter hors, et (en) cel efforcement ou mouvement est appelé toux 164Vb-165a

          

        

        
          C. Humeurs

						

          
            
              Origine des maladies

            

            La maladie vient essentiellement du déséquilibre des humeurs (sang, fleume, colle, melancolie). Déséquilibre total : cachecie (« malles humeurs contenues en l’environ de tout le corps »), discrasie (« habondance mauvaise des humeurs »).

            Déséquilibre partiel : diverses sortes de maladies :

            
              
                goutes, fièvres, melancolies

              

              aucunes humeurs coloriques ou (enfleures aux) fleumatiques pourraient estre envoiees aux jointures a causer goute ou sciatique en la hanche, ou podagre es piez, ou ciragre es mains ou en autre lieu ; ou la colle pourroit et causeroit une tierçaine, s’elle estoit hors les voines, ou une continue s’elle estoit dedens. Car telz humeurs, quant ilz ne sont evacuees ou purgiees, et vienent en l’esté ou ou chaut, la colle s’esmeut et aquiert putrefacion et le sang causerait ou sinocha ou causon ; et quant ilz sont adustes et vienent en l’amptonne, ilz causent manies, melencolies, quartaines ; et ainsi des autres humeurs 165Va-Vb

            

            
              
                apostumes

              

              dont l’une est causee de sang, l’autre est causee de fleume, l’autre est causee de colle, la quarte est causée de mellancolie 90a

            

            
              
                fievres

              

              sanguine (insinocha), de fleume (cotidiane), de colle (tierce), de melancolie (quarte)

            

            
              
                melancolies

              

              causee de pure humeur melencolique : fait l’omme triste paoureux et de petit courage et pensif ; meslee avecques le sang : le pacient rit danse et joue ; meslee avec la colle noire : le pacient est coursant, et yreux, et fureux, et court et va ça et la ; avec le fleume : le pacient est en repoz et est pereceuz et pesant et a pou de chaleur naturelle 151Vb

            

            
              
                pustulles

              

              les pustulles sont aucunefoiz causees et engendrees de sanguine humeur, aucunefoiz de collorique humeur, aucunefoiz de melancolie, et aucunefoiz de fleume 146a

            

            
              
                spasme

              

              spasme est plus souvent causé de sang, et aprez de fleume, et le moins de melencolie, et pou ou nulle foiz de colle 161a

            

            
              
                squinance

              

              l’une est causee de sang, l’autre de colle, l’autre de fleume, et pou elle est causee de melencolie 159Vb

            

          

          
            
              Importance de l’examen des humeurs dans l’établissement du régime :

            

            VI choses en general que vous devons considerer en donnant la diete ; dont la premiere chose est la force de la vertu, la seconde la foiblece de la vertu, la tierce l’abondance des humeurs, la quarte la diminucion des humeurs, la quinte l’attrempance et bonne disposicion et qualité des humeurs, et la sixte la corrupcion ou la putrefacion des humeurs 22Va.

          

          
            
              Corrélation entre les quatre temps de la maladie et le comportement des humeurs : de l’humeur crue à l’humeur cuite ou digérée :

            

            A chacune espece de maladie il a IIII temps, c’est assavoir le commencement, l’accroissement, l’estat, la declinacion. Et le commencement de la maladie est quant, generalment a parler, (quant) il ne appert nul signe de digestion, fors ocultement. L’acroissement est quant les signes de digestion aperent. L’estat est quant la maladie est au plus fort et que les signes de digestion sont parfais, et nature ou plus fort de la bataille contre la cause de la maladie, et que les accidens sont les plus fors et ou plus haut degré de malice en celle maladie. La declinacion est quant la terminacion est faicte et que nature a vaincu son ennemi 15b.

          

          
            
              Digestion des humeurs

            

            Le produit en est diversement nommé : sanie « toute la superfluité d’umeurs en quoy il a aucune digestion » 146Va ; boe, egestions « c’est a dire les superfluitez qui yessent » 32b ; « egestio peut estre prise pour toute superfluité qui est mise hors soit par boyaux, par orine, par vomissement, par oreilles, par joes ou par quelconques parties qui sont ou corps » 32Va.

            ainsi appelle Ypocras les humeurs furieuses quant elles courent de membre en membre, et le pacient ne peut reposer ne demourer en un lieu, maiz se meult et remue tousjours, car telles humeurs lui nuisent et troublent les accions et fais de nature, et telles humeurs doivent estre purgiees sans attendre digestion. Mais quant elles sont repostes et reposans, l’en doit attendre l’ingestion, et adont nature aide a les bouter hors 24b.

          

          
            
              Organes naturels de l’expulsion des humeurs, les « esmonptoires »

            

            es aingnes qui sont esmomptoires du foye, et es esselles qui sont esmomptoires du cuer, et es ouyes qui sont esmomptoires du chief 71Va

            les esmomptoires du chief si comme les joes, le nez 32Va

            et tel sang vient par les narines, et la sanie par les oreilles, et l’eaue par le pallaiz ou par la bouche. Icy povons nous notter que Ypocras ne parle point des yeux, pour ce que nature n’a pas acoustumé a envoier tant de superfluitez aux yeux pour la cause de noblece, au moins si souvent comme par les autres lieux. Et par ces choses povons nous veoir que le cervel a plus d’emmictoires ou d’evacuatoires que les autres membres principaux, car il a le nez, les oreilles, la bouche et les yeux 146Va.

          

        

      

      
        Malade et médecin


					

        
          
            Le bon malade

          

          que le malade se monstre au medecin tel comme il doit estre ; c’est a dire qu’il soit obeissant au commandement du phisicien ; car autrement chose que l’en lui feroit ne vauldroit neant 7Vb

          aucunefoiz les malades encourent [erreur] par le phisicien indiscret et aucunefoiz par eulx mesmes car il y en a de telz que, malgré le phisicien et toutes autres gens, ilz veullent faire abstinence et leur volenté 13Va

          quant le malade a fiance et esperance de santé, il est conforté en pensee et c’est bon signe et aussi le contraire est mauvais, c’est assavoir quant le malade est aliené ou estrangié en pensee 43a

          est a entendre que le pacient soit obeissant et de bon gouvernement 166b.

        

        
          
            
            Entourage du malade : « presens et assistens » et « les choses de par dehors »

          

          que presens et assistens avecques le malade, c’est a dire ceulx qui le gardent et qui viennent par devers lui, soient obeissans au malade, selon ce que le phisicien le commandera ; car s’ilz faisoient un, et le phisicien commandast autre, ce seroit pour tuer le malade. Que les choses de par dehors se monstrent au malade selon ce qu’elles doivent estre, c’est a dire qu’il soit gardé des choses de par dehors qui le pourroient nuire et eslonguer sa maladie, si comme trop grant chaleur, de trop grant froideur, de tonnerre, de fouldre, d’esclairs, de noise, de tendions, de riotes ; ne marcher emprez lui, ne par dessus lui ; et de le garder de tristece, de ire et de couroux, de gens qui lui desplaisent ou ennuyent, et de telles choses semblables qui pourroient empescher et destourber nature en son operacion 8a.

        

        
          
            Epreuves du malade et attitude du médecin avant la crise

          

          Devant la crise aucunefoiz advient de moult fors et orribles accidens dont les medecins et les assistens sont esbahis, et ont paour du malade ; et aucunefoiz sont ilz signes de pronostiquer bien en la maladie et que la crise viendra tantost pour affin que le medecin ne s’en esbahist et que il sceut pronostiquer et dire aux assistens que ilz n’en doubtassent, et reconforter son malade. Quant la crise doit estre faicte de nuit, le jour devant doit estre fort, et y viennent les accidens fors et horribles, si comme scotomie, advertin, rigueur, aparicion de tonnerre et d’esclers et les semblables. Et lui apperront chandelles devant les yeux et sera advis que tout tournie et que la maison chee tant que le pacient ne saura qu’il fera, jusques a tant que la force de la maladie sera boutee hors 31b-Vb passim.

        

        
          
            Le bon médecin

          

          que le medecin se demonstre et donne au malade selon ce qu’il appartient ; c’est a dire qu’il soit diligent de son malade, et qu’il soit sage et discret, pour congnoistre la maladie et les causes de la maladie, et ordener les medecines, tant en diete comme en medecines, que es autres choses ; et qu’il soit remembrant du temps, des heures, et des autres particullieres de la maladie, et que il soit expert en l’art de medecine ; et se icellui phisicien a ces condicions, il fera selon ce qu’il appartiendra au malade 7Vb

          se je voy que le vent de midi vente et qu’il continue en chaut et sec, je disposeray la chambre de mon pacient et feroy estouper les pertuis devers midi et par ou il pourroit venir en la chambre et y mectroy des choses froides et seches ; et ainsi je pourroy resister a sa malice 54Vb.

        

      

      
        Pratique médicale

					

        
          
            Principes thérapeutiques

          

          
            
              confiance guérit

            

            le phisicien en qui plusieurs ont fiance en garist le plus 7Vb

            la fiance que le malade a en son phisicien vault mieulx que ne fait le phisicien a tout ses instrumens 8Vb-9a

          

          
            
              « vertu » guérit

            

            les malades sont repeus et dietés afin que la vertu soit nourrie et non la maladie 16a-b

            la vertu est celle qui cure les maladies 46b

            la vertu si est la chose principalle en curacion 58a

            car la vertu garit la maladie et non le medecin 74a

            elle (la vertu) doit tousjours estre soustenue et gardee autrement nulle maladie ne peut estre curee 153Va

            vertu, sans laquelle la vie ne peut ester en...
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    					SECTION V, SECONDE PARTIE DU LIVRE DES AMPHORISMES
				
    						
    					28. Muliebra educit ex aromatibus calefacio, multociens enim ad alium utille esset, si non capitis gravedinem faceret.
					


    						
    					31. Mulier in utero habens, flebotomata abortit, sed magis cujus major est fetus.
					


    						
    					30. Mulieri in utero habenti, ab aliqua acutarum egritudinum accipi, mortale est.
					


    						
    					32. Mulieri sanguinari vomenti, menstruis supervenientibus, solucio fit.
					


    						
    					33. Mulieri menstruis defficientibus, sanguinem fluere a naribus bonum est.
					


    						
    					34. Mulieri in utero habenti, si venter fluat, multum periculum.
					


    						
    					35. Malien que a matrice molestatur, aut difficiliter generanti, sternuta-cio superveniens bonum.
					


    						
    					36. Mulieri menstrua sine colore proprio, et non secundum <tempus> semper facta, purgacione indigere significat.
					


    						
    					37. Mulieri in utero habenti, si subito marnale fiunt gracilles, abortit.
					


    						
    					38. Mulieri in utero habenti, si altera mamillarum ex gemellis gracillis fiat, alterum abortit ; et si dextra gracillis fiat, mascutum ; sed si sinistra, femellam.
					


    						
    					39. Si millier, que neque pregnans <est> nec generavit, lac habet. menstrua deffecerunt.
					


    						
    					40. Mulieribus quibus convertitur sanguis ad mamillam, maniam significat.
					


    						
    					41. Mulieri, si vis scire si concepit, quando dormitura est, da ei melli-cantum bibere ; et si quidem torsiones circa ventrem habuerit, concepit ; si vero non, minime.
					


    						
    					42. Mulier si quidem masculum conceperit. bene colorata est, si vero feminam, discolorata.
					


    						
    					43. Si mulieri pregnentis fiat herissipilla, mortale est.
					


    						
    					44. Quecumque, tenues praeter naturam existentes conceperunt, abortiunt antequam ingrossescant.
					


    						
    					45. Quecurnque vero corpus (corpus) moderate habentes, II° mense aut III° abortiunt sine occasione magnifesta, hiis cotilidones piene sunt muscilliginibus et non possunt retinere, propter grave-dinem, sed adrumpuntur.
					


    						
    					46. Quecumque vero <secundum> naturam crasse existentes non concipiunt, hiis pinguedo matricis obstruat, et priusquam extenuentur non concipiunt.
					


    						
    					47. Si matrix in vertebro ponita saniem facit, neccesse est commotum emagnatum ; emag. : sanguinem fieri.
					


    						
    					48. Fetus mares in dextris, femine vero in sinistris.
					


    						
    					49. Matricis ad precipitaciones, obiarmicum apponens aprehendite os et nares.
					


    						
    					50. Mulieri si vis menstrua retinere, sciciam majorem ad mamillas appone.
					


    						
    					51. Quecumque in utero habent, hiis matricis clauditur os.
					


    						
    					52. Mulieri in utero habenti, et lac ex mamillis multum fluens, debillem fetum significat ; si vero dura fuerunt ubera, sanum fetum significat.
					


    						
    					53. Quecumque corrupture sunt fetus, hiis ubera gracilia fiunt ; si vero rursus dura fiant, dolor fit in uberibus, et in vertebris, aut in genibus, aut in oculis, et non corrompuntur.
					


    						
    					54. Quibusquecumque os matricum durum est, neccesse est os matrici claudi.
					


    						
    					55. Quecumque, in utero habentes, a febre accipiuntur et fortiter calle-fiant sine occasione magnifesta, generant difficiliter et periculose, aut abortiunt periclitantes.
					


    						
    					56. In fìuxu muliebri, spasmus et animi deffeccio si supervenerit, malum.
					


    						
    					57. Menstruis pluribus evenientibus, accidunt egritudines, et non evenien-tibus, a matrice accidunt egritudines.
					


    						
    					58. In anno fleugmone paciente et matrice fleugmonem paciente, stran-guria supervenerit ; et in renibus saniem, stranguria accidit ; et in épate fleugmone paciente, singuttus accidit.
					


    						
    					59. Mulier autem si non acceperit in utero, vellis autem scire si accepit, contegens vestimentis subfumigua eam aromatibus deorsum ; et si quidem transire videatur odor ad os et nares per corpus, cognosce eam quoniam non propter se non generat.
					


    						
    					60. Mulieri in utero habenti, si purgaciones exeunt, impossibile est fetum esse sanum.
					


    						
    					61. Mulieri si purgaciones non exeant, neque rigore neque febre super-veniente, anxietates angustie vero et ablwminaciones et defecciones animi et acciderint, reputa hanc in utero habere.
					


    						
    					62. Quecumque frigidas et dempsas matrices habent non concipiunt propter frigiditatem ; et quecumque humidas habent matrices (non) concipiunt, extinguitur (enim) in eis semen ; et quecumque matrices magis siccas habent et ardentes non concipiunt, indigencia enim nutrimenti corrumpitur semen ; quecumque vero ex utrisque temperiam habent moderate hujusmodi generantes fiunt.
					


    						
    					63. Similiter autem in maribus ; aut propter roritatem spiritus extra fertur ut non incidant semen ; aut propter dempsitatem diffunditur humidum extra ; aut propter frigiditatem non calefit ita ut congregetur ad locum hune ; aut propter calliditatem hoc ipsum fit.
					


    						
    					64. Lac dare caput dolentibus malum ; malum vero febricitantibus, et quibus ypocundria suspensa rugiunt, siticulosis ; malum vero in quibus fellei secessus et in accutis febribus, et quibus sanguinis multa effusio facta est ; competit vero ptisicis non valde febricitantibus ; dare vero in febribus longis, nullo predictorum signorum, et extra racionem tabefactis.
					


    						
    					65. Quibuscumque in vulneribus tumores apparent, non valde spasmantur neque insaniunt ; hiis vero non apparentibus repente, spasmantur ; quibus quidem retro apparentibus, spasmi et thethani fiunt ; quibus in priori parte, mania et dolor lateris acutus, aut empisma, aut dis-sinteria, si rubei fuerint tumores.
					


    						
    					66-67.Si in vulneribus malis et fortibus existentibus, tumor non appareat, hoc magnum malum est. Laxa bona, cruda mala.
					


    						
    					68. Posteriora capitis dolencia, in fronte recta vena incisa juvat.
					


    						
    					69. Rigores qu’idem, in mulieribus incipiunt ex lumbis magis et per dorsum ad caput ; sed et viris, rétro, magis quam in posteriore parte capitis corporis, velut cubitorum, coxarum ; sed cutem rarem declarat pillus.
					


    						
    					70. A quartanis habiti non valde a spasmis accipiuntur ; si vero appre-henduntur prius et spasmantur, quartana solvitur.
					


    						
    					71.Quibus coda circumtenduntur, sicca et dura, sine sudore finient vitam. Quibus relaxata et rara, cum sudore vitam finient.
					


				




    						
    					SECTION VI LIVRE DES AMPHORISMES
				
    						
    					1. In diuturnis lienteriis oxizemia superveniens prius vero non existens, signum est bonum.
					


    						
    					2. Quibus nares humide natura et semen <umidum> sanis egrius ; quibus vero contra, salubrius.
					


    						
    					3. In dissinteriis longis, cibi abstinencia malum ; cum febre, pejus.
					


    						
    					4. Circumfluencia vulnerum mala consuetudinis mala sunt.
					


    						
    					5. Dolores in lateribus, et in pectoribus, et in aliis partibus, si multum differunt ad sanandum, mali sunt.
					


    						
    					6. Nefretici, et circa vescicam dolores, laboriose sanantur in senibus tamen.
					


    						
    					7. Dolores et tumores circa ventrem existentes, superiores quidem leniores, non superiores vero forciores.
					


    						
    					8. Idropicis que nascuntur in corpore vulnera non facille sanantur.
					


    						
    					9. Late pustule non valde pruriginose facillius sanantur.
					


    						
    					10. Caput dolenti et circumdolenti sanies, aut aqua, aut sanguis, diffluens secundum aures, aut secundtim os, solvit egritudinem.
					


    						
    					11. Mellancolicis, et freneticis seu nefreticis, emorroides innate bonum
					


    						
    					12. Emorroydes sananti antiqnas, si non una relicta fuerit, periculum est ydropisim fieri aut ptisim aut maniam.
					


    						
    					13.Singultu habito, strenutacio solvit egritudines.
					


    						
    					14. Ab ydroppe habito, secundum venas in ventrcm aqua fluente solucio fit.
					


    						
    					15. A dyarria habito diuturna, spontaneus vomitus superveniens solvit egritudinem.
					


    						
    					16. Pleuretide superato aut pleuripleumonia, diarria superveniente malum.
					


    						
    					17. In oculis paciente, a diarria capi bonum est.
					


    						
    					18. Vesicam incisam, aut cerebrum, aut cor, aut diafragmum, aut renes, aut aliquod intestinorum gracillium, aut ventrem, aut epar, mortale est.
					


    						
    					19. Quando fuerit incisum os, aut cartillago, aut nervius, aut maxille tenues, aut prepucium, non crescunt neque conglutinantur.
					


    						
    					20. In ventrem si sanguis effundatur prêter naturam, necesse est in saniem converti.
					


    						
    					21. Maniacis aut emorroidibus [aut] maricibus varicibus innatis, fit manie solucio.
					


    						
    					22. Quicumque dolores a dorso in cubitis transeunt, fiebothomia solvit.
					


    						
    					23. Si timor et pusillanimitas multum tempus perficiunt, hujus modi melencolici.
					


    						
    					24. Intestinorum si qui incidantur gracillium, non amplius conglutinantur.
					


    						
    					25. Erisipillam extrinsecus factam intus converti non bonum ; intrinsecus vero extra converti bonum est.
					


    						
    					26. Quibuscumque in causone tremores punt, alienacio solvit.
					


    						
    					27. Quicumque empici aut ydropisi uruntur aut inciduntur, hiis effluente sanie aut aqua multa repente, pereunt.
					


    						
    					28. Eunuchi non podagrisant neque calvi fiunt.
					


    						
    					29. Mulier non podagrisat si non menstrua ci defecerint.
					


    						
    					30. Pueri non podagrisant ante affrodissam.
					


    						
    					31. Dolores oculorum, meri pocio, aut lavacrum, aut pyria, aut flebot-homia, aut farmacia solvit.
					


    						
    					32. Trauli et dyarria maxime capiuntur longua.
					


    						
    					33. Acide eructantes non valde pleurettici fiunt.
					


    						
    					34. Quicumque calvi fiant, hiis varices magne non nascuntur ; quibus calvis existentibus, varices magne innascuntur et rursus capillati fiunt.
					


    						
    					35. Ydropicis tussis superveniens, malum ; precedons vero, sine malo.
					


    						
    					36. Dissurriam flebothomia solvit ; incisa vero vena interius que est sub talo.
					


    						
    					37. A squinante habito, tumorem fieri in guture bonum ; exter. enim convertitur morbus.
					


    						
    					38. Quibuscumque absconditi et cancri fiunt non curare melius est ; curati enim citius pereunt ; non curati vero, multum tempus perficiunt.
					


    						
    					39. Spasmus fit ex plenitudine et evacuacione ; ita et singultus.
					


    						
    					40. Quibuscumque dolor sub ypocundriis fit sine flegmone, hiis super- veniens febris solvit dolorem.
					


    						
    					41. Quibuscumque sanies facta in corpore non manifestatur, aut propter spissitudines sanei aut loci fit.
					


    						
    					42. Ictericis, si epar durum sit, malum.
					


    						
    					43. Quicumque splenetici a dissinteria capiuntur, hiis superveniente dissin- teria longua, ydrops innascitur aut lienterie et pereunt.
					


    						
    					44. Quibuscumque ex stranguria yleos innascitur, hii in VII diebus pereunt, si non febre superveniente multa urina fluxerit.
					


    						
    					45. Vulnera quecumque annua fuerint vel longius tempus habent, os neccesse est emicti et cicatrices cavas fieri.
					


    						
    					46. Quibuscumque gibbi ex asmate fiunt aut tussi, ante juventutem pereunt.
					


    						
    					47. Quibuscumque flebothomia aut farmacia confert, hos vere e flebot-homare aut farmaciam dare convenit.
					


    						
    					48. Splenetticis, superveniens dissinteria bonum.
					


    						
    					49. Quecumque podagrice egritudines fiunt, hec in XL defervescentibus.
					


    						
    					50. Quibuscumque sursum cerebrum convertitur, neccesse est febrem et vomitum supervenire.
					


    						
    					51. Quibuscumque sanis dolores repente fiunt in capite, et continuo sine voce fiunt et stertunt, in septem diebus pereunt, si non febris acceperit.
					


    						
    					52. Attendere oportet autem indicia oculorum in sompnis ; si enim aliquid albi appareat commissis palpebris, et ex diarria existente aut farmacie pocione, malum signum est et mortale.
					


    						
    					53. Dissipiencis cum risu quidem facte securiores, que vero curri solicitudine moleste sunt.
					


    						
    					54. In accutis passionibus cum febre, luctuosa supiria malum.
					


    						
    					55. Podagrica et maniaca vere et amptonno moventur, ut in pluribus.
					


    						
    					56. ln melancolicis egritudinibus, ad hcc periculose fiunt erupciones, aut appoplexiam aut spasmuin aut temutatem significant aut maniam.
					


    						
    					57. Appopletici maxime fiunt in etatibus a XL annis usque ad LX.
					


    						
    					[169Vbl 58. Si omentum eruperit, neccesse est putreffieri.
					


    						
    					59. Quibuscumque a sciatica molestatis vertebrum resilit, rursum incidit, hiis muscillagines facte sunt.
					


    						
    					60. Quibuscumque a sciatica molestatis et vertebrum foras resilit, hiis tabescit crux et claudicant si non urantur.
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